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Chapitre 15
LUNDI, JE SUIS PRESQUE soulagée de l’entendre partir au travail. Enfin, je peux retourner dans la fameuse petite boutique de Pigalle. Je croise les doigts pour qu’elle ne soit pas fermée. Ansel semble apprécier les jeux de rôle – autant que moi, je l’espère. Dans ces moments privilégiés où nous nous plongeons dans un personnage, nous nous révélons aussi nous-mêmes.
Et ce soir, je le ferai parler.
Heureusement, la boutique est ouverte. La même vendeuse m’accueille avec son sourire chaleureux. L’odeur d’iris me chatouille les narines. Tout de suite, elle me prend par la main et m’amène devant la lingerie et les accessoires.
– Qui voulez-vous être aujourd’hui ?
Il me faut quelque secondes pour trouver mes mots. Pourtant, je suis incapable de lui répondre directement.
– Je dois trouver un moyen de le secourir.
Elle m’examine longuement puis désigne un uniforme de soldat sexy. Ce n’est pas ce que je cherche. Soudain, mes yeux tombent sur un négligé d’un rouge si vif qu’il pourrait me brûler les doigts.
Elle éclate d’un rire rauque.
– Oui, aujourd’hui vous lui viendrez en aide là-dedans. Quand vous êtes arrivée dans la boutique, vous marchiez la tête haute et vos yeux pétillaient de malice. C’est bon signe.
Ensuite, elle me tend un seul accessoire. Frémissante, je regarde ce qu’elle m’a donné. Je n’aurais jamais choisi ça toute seule, mais c’est parfait.
– Amusez-vous bien, chérie*.

À FORCE DE ME MAQUILLER pour la scène, j’ai appris à maîtriser parfaitement l’eye-liner et le rouge à lèvres. Mon regard ténébreux et mes lèvres rouge vif subliment mon visage. J’étale juste assez de blush sur mes joues pour lui laisser entrevoir que mes intentions ne sont pas tout à fait innocentes. Comme si Ansel pouvait en douter…
Longuement, je m’observe dans le miroir de la porte de la chambre. Ces derniers temps, mes yeux noisette ont pris une teinte jaune plus prononcée. Mes cheveux noirs et soyeux encadrent mon menton. Il faut que je coupe ma frange, qui effleure mes cils quand je cligne des yeux. Mais la femme qui me dévisage dans le miroir aime l’ombre que l’épaisse mèche projette sur son visage. Elle sait regarder par-dessous les cils et flirter, surtout depuis qu’elle porte un serre-tête avec deux petites cornes écarlates de diablesse.
Le négligé en dentelle superposée sur du tulle macramé est somptueux. Les couches soyeuses donnent l’illusion de couvrir mon corps tout en laissant entrevoir la pointe de mes seins et mon petit string rouge assorti, même dans la lumière tamisée de l’appartement.
Cette fois, quand j’entends les portes de l’ascenseur et le pas d’Ansel, je ne ressens pas le moindre trac.
Il entre, pose ses clés sur la petite table et glisse son casque dessous avant de se tourner vers moi. Je me suis installée sur une chaise, à quelques mètres de l’entrée.
– Mon Dieu, Cerise* !
Lentement, il passe son sac par-dessus son épaule et l’abandonne par terre. En remarquant les cornes, il me sourit d’un air coquin.
– J’ai fait une bêtise ?
Dans sa bouche, le mot « bêtise » prend une tout autre dimension à cause de son accent. Je secoue la tête, me lève et marche vers lui. Histoire de lui donner le temps d’admirer mon déguisement dans tous ses détails.
– Non. Mais on m’a dit que vous aviez un problème.
Il lève les sourcils :
– Un problème ?
– Oui. Un problème au travail.
Une lueur s’allume dans son regard.
– Je vois.
– Je peux vous aider. Je suis ici pour négocier un accord.
Avec des gestes sensuels, je défais sa cravate.
– Qui vous envoie ?
– Mon boss, je lance avec un clin d’œil.
Encore une fois, il me parcourt des yeux et effleure mes lèvres du bout des doigts. Maintenant, je suis habituée à cette caresse. Au lieu d’ouvrir la bouche et de lécher son index, je le mords.
Avec un gémissement, il s’écarte puis rit :
– Vous êtes irrésistible…
Je le corrige :
– Je suis puissante. Si tout se passe bien ce soir, je peux mettre fin à ce procès interminable d’un seul claquement de doigts.
Je joue avec sa cravate et souris. Son expression passe de l’amusement au sérieux. On le dirait prêt à me supplier.
– Vraiment ?
– En échange de votre âme, je peux faire disparaître tous vos problèmes.
Son sourire revient, il m’attrape par les hanches.
– Quand vous me regardez comme ça, mon âme n’a plus beaucoup d’importance. Elle vous appartient. Maintenant, on peut négocier ?
Il se penche et plonge le nez dans mon cou.
Je m’éloigne un peu et retire sa cravate pour la passer autour de mon cou.
– Je suis contente que vous me posiez la question. (Je déboutonne patiemment sa chemise.) Je dois d’abord évaluer la valeur de votre âme. Si vous me dites la vérité, ce soir, tout sera réglé. Vous serez le héros qui a sauvé la mise. Attention, si vous mentez… ce ne sera pas joli joli. Et je viendrai réclamer mon dû.
Sa fossette fait une brève apparition.
– Et à quel genre de questions dois-je répondre ?
– Je dois déterminer votre part de noirceur. Et j’espère que vous êtes très très méchant. Faire de vous un héros, c’est un sacré boulot. Mon boss n’est pas prêt à dépenser beaucoup d’argent, même contre une nouvelle âme.
Il a l’air perdu.
– Mais… plus mon âme est corrompue, plus elle a de valeur, non ?
Je secoue la tête :
– Si je traite avec vous, c’est pour vous ôter toute envie d’aller voir chez les anges. De toute façon, vous ne coûterez pas bien cher s’ils ne veulent pas de vous.
– Je vois, répond-il, amusé. (Le silence se fait entre nous, nos corps sont si proches que la tension monte. Pour une fois, je décide de tout. Les règles, le jeu. Je sens mon pouvoir. Mes mains tremblent : je suis son égale, sa femme, et je veux l’aider.) Donc, je suis à votre merci. Si vous pouvez accomplir ce que vous semblez me proposer, d’accord.
– Déshabillez-vous.
Ses yeux brillent.
– Complètement ?
– Complètement.
Il s’exécute et fait glisser sa jolie chemise bleue sur ses épaules. Je m’efforce de fixer son visage. Le corps qu’il dévoile est mon monument français préféré.
– Comment êtes-vous entrée dans la profession ? demande-t-il en ouvrant sa ceinture.
– Mon boss m’a trouvée errant dans les rues, je lui raconte, incapable de résister à la vue de son torse. (Sa respiration devient haletante. Sous mes doigts, des frissons hérissent sa peau.) Il pensait que j’avais les qualités d’une bonne négociatrice. Quand j’ai appris que je pouvais choisir pour cibles de jolis garçons comme vous, j’ai accepté sans hésiter. 
Ansel enlève sa ceinture et la laisse tomber par terre. Son pantalon suit rapidement derrière.
Il enfouit ses mains dans son boxer. Essaie-t-il de m’exciter, s’attend-il à ce que je craque ?
Je n’en fais rien.
– Retirez tout. Je veux voir la marchandise.
Lentement, Ansel enlève son boxer. Je le sens sûr de lui et de son pouvoir de séduction. Je ne m’habituerai jamais à le voir nu. Musclé à la perfection, il ressemble à une statue de bronze. Et cette peau incite à la gourmandise. Seigneur, j’ai tellement envie de le dévorer. Au prix d’un effort surhumain, je parviens à ne pas m’agenouiller pour le sucer.
Je ne sais pas comment, mais je résiste. Provocateur, il saisit la base de sa queue et la dirige vers moi. À l’aide de sa cravate, je lui attache les mains derrière le dos. Serré, mais pas assez pour l’empêcher de se détacher s’il le désire.
Je le repousse légèrement.
– Asseyez-vous sur le canapé. L’interrogatoire va commencer.
– Je suis un peu nerveux, avoue-t-il avec un clin d’œil.
Il avance avec aplomb et s’assied tranquillement malgré ses liens.
– À ce stade, les gens sont toujours un peu nerveux. (Je le suis jusqu’au canapé et m’assieds sur ses genoux. J’effleure son gland de l’index.) Personne n’aime avouer ses mauvais penchants.
– Combien d’hommes avez-vous interrogés comme ça ?
Cette fois, dans sa voix perce de la jalousie. Enfin, il me semble. Ou bien l’idée que je fasse la même chose à un autre homme l’excite…
J’aimerais pouvoir le deviner au ton de sa voix.
– Des milliers, je murmure, ravie de voir ses yeux s’agrandir. Je suis la meilleure négociatrice des enfers. Si vous voulez que je me souvienne de vous, vous avez intérêt à m’impressionner.
Après réflexion, c’était bien de la jalousie.
J’appuie mes fesses contre ses cuisses et me frotte à sa queue, puis je m’écarte. Ses épaules s’agitent comme s’il voulait détacher la cravate qui serre ses poignets.
– Ça t’excite de me dominer, Cerise* ? murmure-t-il, fasciné. J’aimerais trouver les mots pour te dire l’effet que tu as sur moi.
Incapable de s’en empêcher, Ansel est sorti de son rôle. Mais il n’a pas besoin de me le dire, je vois l’effet que je lui fais. Et je comprends brusquement ce qu’il me demande. Comme la nuit où nous avons joué à la soubrette et au maître de maison : fais-moi goûter.
Sauf que cette configuration lui interdit de le demander directement.
Je passe les mains sur mon entrecuisse, glisse les doigts sous mon string en satin et décide d’attiser son désir. Je ferme les yeux et gémis en me touchant. La tête rejetée en arrière, je saisis son menton et lui passe les doigts sur les lèvres.
J’adore l’entendre gémir aussi gravement, avec cette vibration dans la voix qui me donne envie de l’enregistrer pour l’écouter en boucle pendant que je le chevauche. Sa queue est dure et tendue, son gland touche presque son nombril. Une goutte scintillante se forme à l’extrémité et glisse le long de son sexe.
Ma poitrine se contracte de désir. Je ne pensais pas arriver si vite à mes fins. Il bande suffisamment pour que ce soit inconfortable.
– Tu veux ma bouche avant de passer aux questions ? je murmure, en oubliant un instant le jeu.
La tension dans son cou, son air soudain vulnérable me donnent envie de m’occuper de lui.
– Non*, réplique-t-il du tac au tac. Excite-moi.
– Très bien.
Je me lève, attrape un bloc de papier et un stylo sur la table basse et me penche pour lui donner une vue imprenable sur mes fesses. Une réussite si j’en crois son profond soupir.
Je parcours ma liste des yeux. J’ai pris des notes pour être sûre de ne pas oublier mes questions, une fois sur ses genoux. Dans l’intensité, du moment, lui nu, les mains attachées, je serais capable de tout laisser tomber.
Du bout de mon stylo, j’effleure la peau nue de son torse et ses cuisses musclées.
– Commençons par une question facile.
Les yeux fixés sur mes seins, il acquiesce.
– D’accord*.
Ok.
– Si vous avez déjà tué quelqu’un, votre âme ne vaut pas grand-chose parce qu’on est sûr de la récupérer de toute façon.
À l’aise, il sourit.
– Je n’ai jamais commis d’assassinat.
– Vous avez déjà torturé quelqu’un ?
Il éclate de rire.
– Non. C’est plutôt le contraire, à l’instant présent.
– Nous allons évoquer les péchés capitaux. En général, c’est sur ceux-là que les âmes perdent le plus de valeur.
Je lève les yeux de ma liste et me lèche les lèvres.
Concentré, il fait oui de la tête comme s’il croyait vraiment que j’avais le pouvoir de changer son destin ce soir.
– L’avarice ?
Ansel éclate de rire.
– Je suis avocat.
J’acquiesce et fais mine de prendre note.
– Vous travaillez dans une boîte que vous détestez mais qui vous paie un salaire indécent pour représenter une énorme entreprise en procès contre une autre. On peut parler de gourmandise, non ?
– Sûrement.
Ansel rit, sa fossette se creuse.
– Orgueil ?
– Moi ? Je suis humble comme personne.
– D’accord. Luxure ? je lance en me mordant les lèvres.
Il esquisse un mouvement de hanches, je fixe sa queue, puis son visage, en attendant la réponse. Mais elle ne vient pas.
Sous son regard pénétrant, j’ai soudain très chaud. Je dois le quitter des yeux.
– Envie ?
Pendant un long moment, il reste silencieux. Je le dévisage. Il est perdu dans ses pensées, comme s’il ne s’agissait plus d’un jeu. Pour la première fois, je réalise que ça ne l’a peut-être jamais été. Mais il m’est impossible, en tant que Mia, de lui demander tout ça. Personne n’est parfait, et quelque part, j’ai besoin de comprendre quels sont ses travers. Paradoxalement, être habillée en diablesse m’en donne la force.
– Je ressens de l’envie, oui.
– J’ai besoin de plus de détails. L’envie de quoi ?
Je l’embrasse sur la joue.
– Avant, ce n’était pas le cas. J’ai tendance à me concentrer sur le positif. Finn et Oliver… je les énerve parfois. Ils disent que je suis impulsif ou capricieux. Mais maintenant, quand je vois la liberté dont mes meilleurs amis disposent… c’est ça que je veux. Ce doit être de l’envie.
Cette réponse-là fait mal. La piqûre que je ressens devient brûlure qui remonte dans ma gorge. J’avale ma salive avant de répondre :
– Je vois.
Immédiatement, Ansel se rend compte de ce qu’il vient de dire et me cherche des yeux.
– Rien à voir avec le fait d’être marié et que ce ne soit pas leur cas ! Et ça n’a rien à voir avec l’annulation. J’étais d’accord pour attendre. Pas seulement parce que je te l’ai promis.
– Ok.
– C’est sur d’autres plans que j’envie leur situation, continue-t-il avant de se taire, attendant que mon expression s’adoucisse. Je ne voulais pas revenir à Paris. Pas pour mon job.
Je plisse les yeux.
– Ah bon ?
– J’adore cette ville – c’est la ville de mon cœur – mais je ne voulais pas m’y installer pour ces raisons-là. Finn est fou de sa ville de naissance, il n’a jamais voulu la quitter. Oliver ouvre une boutique à San Diego. Je les envie parce que je sais à quel point ils sont heureux d’être exactement là où ils ont décidé d’être.
Les questions défilent dans ma tête. Finalement, je pose celle que je lui ai déjà posée hier soir :
– Alors, pourquoi être revenu ?
Il m’observe avec intensité.
– Je me suis senti obligé.
Je suppose qu’il parle de l’obligation liée au job qu’il ne peut pas quitter. Même s’il le déteste, c’est une opportunité unique.
– Et où voudrais-tu vivre ?
Il s’humecte les lèvres.
– Je voudrais au moins avoir la possibilité de suivre ma femme quand elle partira.
Mon cœur bat très fort. Retour au jeu. Je choisis d’oublier la paresse et la colère pour creuser.
– Vous êtes marié ?
L’air très sérieux, il acquiesce.
– Oui, je suis marié.
– Et où est votre femme pendant que je monte sur vos genoux, en sous-vêtements provocants ? Vous êtes nu, je vous le rappelle.
– Elle n’est pas ici, murmure-t-il avec un air de conspirateur.
– Et vous comptez en faire une habitude ? je demande en souriant, pour donner un peu de légèreté à notre conversation. Laisser entrer des femmes à demi nues chez vous alors que votre épouse n’est pas là ? C’est bien que vous abordiez le sujet puisque l’infidélité est le prochain point sur ma liste.
Son visage se ferme. Merde, j’ai touché un point sensible. Je ferme les yeux et me souviens de ce qu’il m’a raconté à propos de son père, de son infidélité chronique, du ballet des femmes dans sa maison, qui ont poussé sa mère à repartir aux États-Unis à la première occasion. 
Je suis sur le point de m’excuser, mais il me prend de court.
– Il m’est arrivé d’être infidèle. (Tous mes organes semblent soudain touchés en même temps : je ne peux plus respirer, mon cœur cesse de battre, mon ventre se retourne.) Mais je n’ai jamais trompé ma femme. (Il paraît ne pas remarquer que je panique. Prise de vertige, je ferme les yeux. Je me concentre sur ce qu’il vient de dire. Progressivement, les battements de mon cœur reprennent un rythme normal dans mon corps tendu. Sur ce plan, il ressemble donc à son père.) J’essaie de m’améliorer depuis.
Encore plusieurs minutes s’écoulent avant que je puisse ouvrir la bouche. Ma voix tremblante hésite sur les mots :
– Bonne nouvelle, c’est beaucoup plus intéressant pour notre négociation.
– Je n’en doute pas.
– J’ai besoin de détails, bien sûr.
Finalement, il esquisse un sourire.
– Bien sûr, reprend-il en appuyant la tête sur le canapé, sans me quitter des yeux. J’ai rencontré une Française. Elle venait d’Orléans.
Il se tait, ferme les yeux. La tension est palpable. Cette explication a beau être très factuelle et très détachée, il semble affecté.
Parce que je porte de la lingerie et qu’il est complètement nu ? Ou parce que ma réaction l’inquiète ?
Je pose une main sur sa poitrine.
– Racontez-moi, je murmure, angoissée. Je veux tout savoir.
En fait, je n’en suis pas si sûre.
Il se détend.
– J’étais en droit et nous avons continué notre relation à distance. Elle faisait des études de mode à Paris. (Il me dévisage avant de continuer.) En matière d’émotions, je peux être impulsif. Après les premiers mois… je me suis rendu compte que nous étions plus amis qu’amants. Mais j’étais convaincu que la passion reviendrait à mon retour. La distance compliquait tout. Je me sentais seul et… deux fois, j’ai partagé le lit d’une autre fille. Minuit ne l’a jamais appris.
Minuit. Il me faut quelques secondes pour comprendre la signification du prénom en français. J’imagine une fille à la chevelure éblouissante, assise sur ses genoux, caressant sa poitrine comme moi maintenant. Je l’imagine bander pour elle comme il bande pour moi.
Vivrons-nous la même chose ? Sa passion s’éteindra-t-elle ? J’ai envie de poignarder la jalouse qui sommeille en moi.
– Je me sentais coincé. Elle m’attendait, donc je suis revenu. J’ai dit oui à ce job que je déteste. J’avais tort. Paris ne nous a pas rendu notre bonheur.
– Combien de temps êtes-vous restés ensemble ?
Il soupire :
– Trop longtemps.
Il est revenu en France il y a un an environ et a fini son droit juste avant. Trop longtemps, ça ne veut rien dire.
Mais il est temps de s’écarter de cette pente glissante. Notre jeu perd de sa légèreté, mon esprit s’embrume. Ça ne nous ressemble pas.
Nous sommes mariés pour l’été. Or, les mariages d’un été n’impliquent pas d’aborder des questions aussi gênantes. Je porte un costume de diablesse et il est tout nu. Comment pourrait-on prendre les choses au sérieux ?
Je fais semblant de prendre des notes et le dévisage à nouveau.
– Je pense que je dispose de toutes les informations dont j’ai besoin.
Peu à peu, il se détend. Ses jambes se relaxent, tout comme son ventre, ses épaules et finalement les traits de son visage. Je sens que quelque chose se dénoue quand il sourit.
– Donc, c’est tout bon ?
Je claque des doigts et acquiesce.
– Je ne peux pas vous obtenir une promotion, mais ce n’est pas ce que vous recherchez, n’est-ce pas ?
– Pas si ça signifie que je dois continuer à travailler dans ce cabinet.
– Demain, Capitaux abandonnera ses poursuites et tout le monde apprendra que c’est parce que vous avez trouvé le document qui innocente Régal Biologique.
Après un soupir dramatique, il s’essuie le front.
– Vous venez de me sauver.
– Donc à mon tour ! Il est temps que je réclame mon dû. (Je l’embrasse dans le cou.) Hum… préférez-vous ma main ou…
– Ta bouche, me coupe-t-il.
Avec un sourire diabolique, je secoue la tête.
– Ce n’est pas ce que j’allais proposer.
Impatient, il soupire. La tension revient dans ses bras et dans sa poitrine. Je fais glisser mes ongles sur son torse.
– Alors ?
Je pose un doigt sur ses lèvres.
– Ma main ou votre main. Si vous choisissez ma main, c’est tout ce que vous obtiendrez de moi et vous resterez attaché. Si vous choisissez votre main, je vous détache, bien sûr… mais vous pourrez aussi me regarder me caresser.
Ses yeux s’écarquillent comme s’il ne me reconnaissait plus. Pour être honnête, je ne me sens plus moi-même. Je n’ai jamais été aussi audacieuse avec personne. L’idée m’est venue comme ça…
Et je sais déjà ce qu’il va choisir.
Il se penche, m’embrasse dans le cou et répond :
– J’utilise ma main et toi la tienne.
Suis-je soulagée ou nerveuse ? Je lui détache les poignets, et sans me laisser le temps de réagir, il m’attrape par les hanches, écarte mon string trempé et me frotte contre lui avec un grognement. Sans effort ni réflexion préalable, je me laisse aller à la pression délicieuse de son sexe tendu contre mon clitoris. Si longtemps à côté de lui, à l’écouter, à jouer avec lui, je ne m’étais pas rendu compte de mon niveau d’excitation. Je suis trempée.
Et je le désire. Je veux sentir sa queue aller et venir en moi, et tout oublier, si ce n’est cette sensation. Je veux entendre sa voix, ses soupirs, ses gémissements entre anglais et français, et finalement ses cris incompréhensibles.
Mais ce soir, pour le meilleur ou pour le pire, c’est moi qui commande. Aucun suppôt de Satan ne serait assez faible pour se laisser marcher sur les pieds par un vulgaire humain. Même s’il est beau comme un dieu et s’il a tout compris :
– Tu mouilles tellement… murmure-t-il.
Je me lève, fais glisser mon string rouge sur mes jambes et le lance sur ses genoux. Il le porte à son visage et me regarde, fasciné ; je m’installe sur la table basse. Il attrape sa queue et commence à la branler lentement.
Je me sens perverse, mais aussi surprenant que cela puisse paraître, ce petit spectacle ne me demande aucun effort. Il n’y a rien de plus sexy qu’Ansel se masturbant. Je fais comme s’il pensait à moi, tout seul. Ou comme si je pensais à lui. Je me caresse, ses mouvements deviennent plus frénétiques, sa respiration s’accélère.
– Montre-moi comment tu te caresses quand je travaille si loin de toi.
La tête tournée vers lui, je m’allonge sur la table et utilise mes deux mains. Il veut me voir jouir. Voilà la conclusion logique de nos jeux : les déguisements, les rôles. Je me pénètre de deux doigts et me caresse le clitoris de l’autre main. Mon cœur bat plus vite, il gémit, comme pour me demander de jouir pour lui.
Mes doigts ne sont pas aussi habiles que les siens. Sans parler de sa queue. Mais ses yeux sur moi font monter l’excitation, la douleur sourde dans mon sexe s’empare de tout mon corps et je me cambre sur la table. Et je jouis dans un cri bref. Avec un soupir de soulagement, il se laisse aller. Je m’appuie sur un coude pour le voir jouir, éjaculer dans sa main et sur son ventre.
Ma vision se trouble, Ansel se lève et me plaque au sol. Il me pénètre tout de suite. Dans la faible lumière des bougies qui brûlent encore, je ne vois plus que lui. Il attrape la bretelle de mon négligé et dénude l’un de mes seins.
– Tu viens de jouir ?
J’acquiesce. Mon rythme cardiaque revient brièvement à la normale puis redouble d’ardeur. Je sens le sperme sur son ventre, ses mains sur mes hanches. À nouveau, il bande à fond, ce qui me flatte et me donne une sensation de puissance étourdissante.
– Si j’avais été Satan ce soir… commence-t-il avant de soupirer profondément.
Tout est étonnamment silencieux autour de nous.
– Quoi, Ansel ?
Il m’embrasse l’oreille et le cou.
– Tu as déjà été infidèle ?
– Non, je réponds en lui caressant le dos. En revanche, j’ai tiré sur un type à Reno juste pour le plaisir de le voir mourir.
Il éclate de rire, mon corps se contracte autour de son sexe dur comme de la pierre. 
Je m’écarte à peine pour le regarder.
– Et ça t’excite d’être marié à une criminelle ? Quelque chose ne tourne pas rond chez toi…
– J’adore ton humour, corrige-t-il. Et ton corps, et ce que tu as fait ce soir.
Ansel prend mon deuxième sein dans sa main, en effleure la pointe. Il est assez fort pour me briser en deux, et pourtant il me touche comme de la porcelaine.
Je pensais être la seule à avoir remarqué le nouveau balancement de mes hanches, la récente lourdeur de mes seins, mais ce n’est pas le cas. Ansel s’attarde sur ma poitrine, joue avec. La cuisine française me fait beaucoup de bien… Je me laisse peut-être un peu trop aller. Mais ça n’a aucune importance, j’aime mes formes. Maintenant, il ne me reste qu’à trouver le secret des Françaises pour manger de tout et rester mince comme un fil de fer.
– Je vois que tu fais attention à ton corps. Tu sais que ton mari apprécie que tu aies davantage de hanches. J’adore pouvoir attraper tes fesses à pleines mains, sentir tes seins s’agiter sur mon visage quand tu es sur moi.
Comment fait-il ?
Ses cheveux tombent devant ses yeux, on dirait un petit garçon, mais ses paroles contredisent cette image. Sa respiration, ses mains effleurent mon corps.
Tout en me couvrant de baisers, Ansel remue lentement en moi. Mon corps répond, se tend, dans l’attente du plaisir qui va exploser. J’ai l’impression de m’envoler. 
– Ce soir, Cerise*… merci d’avoir essayé de me sauver.
Il insiste sur le pronom.
Il me faut un moment pour comprendre. L’adrénaline court si vite dans mes veines que mes doigts rougissent et que mon cœur tambourine dans ma poitrine.
Passer l’été à Paris.
Il savait qu’il n’y avait pas de place pour moi, mais ça n’avait aucune importance. Il devait d’abord essayer de me sauver.
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